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LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNES

- -Mies enfants, nie braves enfants. je vais tenter l'impossible et

la tenîtative est bien hasardeuse, le succès bien incertain. Ne vous

dissimulez pas que le comte, votre cher niaître, est eni danguer (le mort

Combien de temrps réussirai-je à prolonger sonl existence, je 'igrnore,

mais j'emploierai toutes les ressources (le lat science pour retiar<ler le

moment fatal. le dénouement certain, et nallieureusenieiit trop pro-o

che . .. . Il imnporte donc, Ravînond, que vous vous hâtiez, il importe

que vous realisiez (les prodiges de vitesse et, si rapide qlue soit le i

voyalge, qlui sait si à votre retour vous ne trouverez pas le château le

Fenestranges en (deuil 1

-A monsieur le docteur, s'écria legad-hsefitsou
pour gagner du temps... Je vous demande seulemnent dix jours...

-Je ne puis répondre de rien.f
Les deux serviteurs sangrlotaient..
Le médecin prépara viveinmeit une potion, et les trois hommes,c

ces trois vivaintes incarnations de l'aflection et <lu(lévouement, ren-

trère'nt dans la chambre (lu paralytique.
Les veux (le M. dAreynes étaient toujours fermés. Une respi-

ration sifflante s<échappait <le ses lèvres.
Raymond descendit sais- bruit et gagna la pièce du rez-<le-chaus-

sec ou l'officier d'état-mnajor prussien continuait à délirer.
Le domestique chargé (le veiller sur lui sommmeillait (lans un

fauteuil.
-Va déjeuner, Jean, lui (lit le garde-chasse, je te remplacerai

momentanément.. . Quand tu auras fini tu reviendras ici prendlre ta
surveillance....

-- Je vais me (lépêcher, monsieur Raymond...
Et le valet soirtit.
Une fois seul avec le blessé qui-nous le répétons-dél irait plus

que jaînais-Raymnond jeta un coup d'oeil rapide autour (le lui.
Sur une chaise longue on voyait l'uniforme (lu lieutenant tout

souillé de poussière et maculé dle satng.
Sa coiffure et ses armnes se trouvaient sur- un autre meuble, pôle-

mêle, en désordro.
Le garde-chasse prit les eflits miilitaires un à un et les examina

mninutieusement.
Ils semnblaieint à sa taille.
Raymond pallpa les doulures et fouilla les, poches.
L'une de celles <it paintalon contenait une bourse à miailles d'ar-

gent, un couteau à plusieurs laines et un trouss-au de clefs.
L'ancien. colporteur vida la bourse dans le cr-eux (le sa main.
Elle renfermmait une somme le cinq àî six cents francs, tant en

pièces dor françaises qu'en monnaies d'or et d'argent allemandles.
Apt-es examen il reimit l'argent (dans la bourse et la réintégra.

ainsi que les clefs et le couteau, (laits la poche du pantalon; puis il
fouilla la tunique.

Outre une carte (le France et divers papiers il v trouv-a une eri-
veloppe fermée, sur laquelle se lisaient ces mots en allemand

SERVICE 1)'ÉTAT-ýMAJOR

ltaynond Sclloss poussa une exclamation dejoie.
-Voici ce qui ser-a mon passeport m iurml]ra-t-il ensuite, et il

remîit tout en place.
Ceci fait, il vint s'asseoir auprès dlu blessé, et, appuyant soit

coude sur le bras du fauteuil et son front sur sa main, il s'absorba
dans une méditation profonde.

L'entrée dui docteur Pertuiset i'arraclîa tout à coup à ses r-é-
flexions.

Le délire (le l'officier devenait effrayant.
Il poussait tantô^t (les cris farouches,, tantôt (les gémissements

sou rds.
Ses membres se tordaient, agités (le mnouveuments convulsifs. Sa

tète roulait sans relâche sur les oreillers. Soit visagre contracté expri-

mait tout à la fois lat souffrance et la colere. Ses yeux injecté's de
sang paraissaient lprêts à soi-tir (le leurs orbites.

Après un seul coup ((i jeté sur le blessé, le (docteur lit à Ray.
înond :

-Cet homme est perdu
Une lueur vive brilla dans le regard du garde-chasse.
-Sans ressources ? demanda-t-il.
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-Oui, sans ressources,.
-Combien le temps lui reste-t-il à vivre
-\Tingt-quatm.e heures, tout au plus.

-Quand il ser-a mort, que ferez-vous ?
-Je ferai prévenir le chef du dlétachemuent cantonné à Fenestran-

ges ....
-Ahi murmura Raymnond soucieux. Et que se passera-t-Il

alors ?
-Le corps serai inhumé au cimietière du village, par les soins de

F*autorité nmilitaire allemande, après les forinalités administratives de
n ixu eur.

-Et croyez-vous, monsieur le (docteur, qu'on réclaniera son uni-
forme et ses armes ?

-C'est pîus que probable, cela iue parait même certain. . .. A
quel prol)os cette question ?

__A ce propos (lue l'uniforme et les ai-mes auront disparu.
-Disparu! répéta le médecin surpr-is.

-Oui.
-Pourquoi?
-- Parce que 'en a.i besoin pour traverser les lignes prussiennes....
Pertuiset regarda avec une soirte d'adnmiration l'ancien colpor-

teunr.
Il lui prit les mains.
-J'ai coiipris lit-il ensuite. C'est une idée admir-able que

vous avez eue là!
-Ainsi vous la trouvez bonne et vous croyez qu'elle réussira ?
-Je le crois fermement et je suis convaincu que vous arriverez

au but sous la garde et avec la protection de Dieu ..
-Niais comment expliquerez-vous, monsieur le docteur, la dispa-

rition des vêtements et des armes ?
-Je n'en sais rien .... Dieu vous a inspiré .... il m'inspirera

peut-être....
Raymond Schloss, le garde grénéral du comte Emmanuel d'Arey-

îîes-car il avait plusieurs gardes-chasse sous ses ordres-était, nous
l'avons dit, un homme de quarante ans, dans toute la forme virile (le
cet âge.

Né à Fenestranges même, il ne s'était pas un seul instant éloigmné
du vilîlage jusqu'à sa dix-septième année.

Fils de braves paysans, fer-mier-s du comte, comnmie eux il travail-
lait la terre, mais ecla lui plaisait médiocrement, ou plutôt pas du
tout.

Intelligyent, actif, il désirait une autre existence, plus mouvemen-
tée, plus aventureuse, laissant une place à l'imprévu.

Il voulait voir (lu pays.
Vers dix-huit ans, il se sentit, comme tant d'autres de ses conupa

triotes, uine vive sympathie pour- le métier de colporteur.
Ayant sur lîes épaules une balle bien gar-nie d'une pacotille sé-

rieuse, coimposée d'étoffes, d'objets de mnercerie et de menus bibelots
le toutes, soi-tes, il par'tit pour entrepr-endre son prenmier voyage à tra-

vers la France que son père lui avait appris à ainier de toute son
ame.

A vingrt et un ains, Raymonîd revint au pays pour la conscription,
tira un bon nunméro qui l'exemptait du service militaire et reprit sa
balle et ses voyagres.

A trente ans, il fut rappelé à Fenestranges pour recueillir le irai-
gre héritage (le ses parents morrts l'un après l'autre à quelques jours
de distance.

La fièvre de mouvement du jeune homme était épuisée, il entre-
voyait sans frayeur uîme existence pîus cammue.

Il plut au comnte d'Aî-eynes qui lui proposa un poste de garde-
chasse.

Vivre au granmd air, dlans les bois.min fusil sur l'épaule, iien ne
pouvait mieux conv'enir à Raymond. Naturelleîment il accepta avec

*enthîousiasmie.
Les forêts dépendant du dlomaine de Fenesti-anges étaient vastes,

et personne ne les connaissait mieux que Raymond Schloss qui dès
son enfance les avait parcommi-ues j ou r et nuit dans tous les sens, ten-
dant des collets'pour les lapins, posant des gluaux pcur les oiseaux.

Trois ans après son entrée en fonctions, M. d'Areynes enchanté
-de la manière dont il s'acquittait de son service le nomma garde

grénéral.
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